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Une heure d’échanges parfois pointus
VLa conseillère fédérale
Simonetta Sommaruga a
rencontré hier à Laufon
quelque 250 lycéens et éco-
liers de Bâle-Campagne et
du Jura, réunis à l’initiative
du Conseil consultatif des
Jurassiens de l’extérieur
(CCJE) dans le cadre de son
«forum des stars».
VElle a répondu à des ques-
tions parfois pointues des
jeunes qui avaient visible-
ment préparé l’échange, a-t-
elle reconnu.
VLe multiculturalisme
était le thème de l’après-
midi. Les jeunes posaient
leurs questions en allemand
et en français.

Après les salutations d’usa-
ge du recteur du gymnase de
Laufon Isidor Huber, de la mi-
nistre jurassienne Elisabeth
Baume-Schneider et du
conseiller d’Etat de Bâle-Cam-
pagne Urs Wüthrich, la
conseillère fédérale a abordé le
thème du multiculturalisme et
évoqué son propre vécu. Avec
une grand-mère française, un
père tessinois et une enfance
en Argovie, Simonetta Som-
maruga a dit présenter un «pe-

digree» du multiculturalisme
en Suisse. Elle s’est sentie
«suisse allemande au Tessin
et tessinoise en Argovie».

Le Conseil fédéral
est multiculturel

La conseillère fédérale a
souligné la multiculturalité
existant au sein du Conseil fé-
déral, où chacun parle sa lan-
gue. Elle a évoqué la lutte des
jeunes d’Afrique du Nord
pour la démocratie. «En Suis-

se, dès 18 ans, les jeunes parti-
cipent aux décisions démocra-
tiques. Mais en Suisse aussi, la
démocratie ne coule pas de
source: il faut toujours se bat-
tre pour le respect des valeurs
démocratiques.»

Puis la conseillère fédérale a
répondu à une batterie de
questions des jeunes lycéens,
posées en majorité en alle-
mand. Pourquoi la place du
chef de l’Office fédéral des mi-
grations n’est-elle toujours pas

occupée? «J’ai une série de
postulations, on va les exami-
ner.»Un lycéen évoque le pro-
blème des enfants de deman-
deurs d’asile que l’on expulse
alors qu’ils sont en voie d’inté-
gration. «C’est difficile à com-
prendre et à vivre mais cela ar-
rive. D’où l’idée d’accélérer les
procédures pour éviter une
longue attente jusqu’à la déci-
sion.» Quel est l’effet de l’in-
ternet sur la multiculturalité?
«Personnellement, j’estime

que l’échange se fait lors de
contacts personnels, y com-
pris dans la vie quotidienne.»
Votre position dans le débat
sur les centrales nucléaires?
«Je suis convaincue que la
Suisse peut s’en sortir sans
courant nucléaire.»

Qu’avez-vous fait pour le
commerce équitable? «La
Suisse est le pays où les gens
achètent le plus de produits
équitables. Je suis convaincue
que grâce à vos choix dans les
magasins, vous pouvez faire
changer le monde.» Et la ques-
tion des minarets? «Nous de-
vons nous renseigner sur l’is-
lam, cela nous aide à com-
prendre.»

Demandes d’asile d’Irak:
enquête en cours

Des demandes d’asile ve-
nues d’Irak n’ont pas été trai-
tées, les responsables devront-
ils en répondre devant la loi?
«L’enquête est en cours, on
connaîtra les résultats d’ici la
fin de l’année.»

Comment conciliez-vous vie
professionnelle et vie privée?
«Etre conseillère fédérale, ce
n’est pas une profession com-
me une autre, on ne travaille
pas de 8 heures à 18 heures
C’est une passion. Vous ne re-
gardez pas tellement les heu-
res que vous travaillez.» Et la
surveillance des échanges sur

l’internet? «Il y a déjà un cadre
légal. La police qui enquête
sur un délit a le droit de dépo-
ser une demande de surveil-
lance. Mais cela doit concerner
un délit grave. Nous allons en-
core discuter à propos de l’uti-
lisation de logiciels espions.»

Arme des militaires:
pas de relance du débat

Le débat sur les armes, cel-
les des militaires en particu-
lier? «Le Parlement a mainte-
nu l’arme à la maison mais a
retiré la munition. Au-
jourd’hui, les soldats qui veu-
lent garder leur arme doivent
avoir un permis. Le peuple
vient de décider de maintenir
ce système. Je ne vois pas de
raison de relancer le débat
maintenant.»

Bref, on le voit, les ques-
tions n’ont pas escamoté les
thèmes délicats, bien au
contraire. Chacun parlait sa
langue mais l’allemand a do-
miné. Et la conseillère fédérale
a été chaleureusement applau-
die avant de partager l’apéro
avec les jeunes. GEORGES MAILLARD

Simonetta Sommaruga a échangé durant une heure avec les lycéens du Jura et de Bâle-Campagne. PHOTO D. LUDWIG



ficiles. On a senti qu’ils avaient réflé-
chi. On a vu aussi qu’ils avaient suivi
les réflexions du Conseil fédéral sur
le nucléaire par exemple. Cela faisait
plaisir de sentir une jeunesse intéres-
sée, vivante et engagée.

– Vous faites la promotion de l’en-
gagement en politique. Vous avez
évoqué aussi la lourdeur de la tâche
de la conseillère fédérale que vous
êtes. N’est-ce pas une image peu en-
gageante de la politique?

– Il y a toujours les deux côtés. Par-
fois, c’est lourd. Il y a des décisions
difficiles à prendre, on se fait criti-
quer par tout le monde. Et gérer un
département comptant 2500 em-
ployés, c’est du travail, oui. En même
temps, c’est aussi une chance in-
croyable de travailler au sein du
Conseil fédéral, de prendre cette res-

ponsabilité avec mes collègues et de
participer à la gestion du pays et à la
recherche de solutions sur les ques-
tions difficiles. Surtout dans mon dé-
partement, avec l’asile, la criminali-
té... C’est vrai qu’il faut beaucoup
d’énergie pour faire ce travail. Si les
membres du collège gouvernemental
travaillent ensemble et pas les uns
contre les autres – c’est le cas au-
jourd’hui – cela apporte beaucoup et
facilite le travail.

– Est-ce un encouragement à
maintenir les conseillers fédéraux en
place?

– Ce n’est pas à moi, conseillère fé-
dérale, de dire ce qu’il faut faire. Le
corps électoral, c’est le Parlement.

– Vous êtes vous-mêmes un exem-
ple de multiculturalisme. L’échange
d’aujourd’hui avait pour but de favo-

L a cheffe du Département fédéral
de justice et police a répondu aux

questions du Quotidien Jurassien
après celles des lycéens. Extrait.

Le Quotidien Jurassien. – Cette
rencontre avec de jeunes lycéens
était-elle votre première expérience
du genre?

– En tant que conseillère fédérale
oui. Avant, je le faisais assez souvent.
Comme membre du Parlement, je
trouvais que c’était une partie du tra-
vail politique que d’aller chez les jeu-
nes pour les écouter, discuter, mais
aujourd’hui, c’était une expérience
extraordinaire, avec les deux langues.

– Les questions des jeunes étaient
parfois assez pointues. Avez-vous été
surprise?

– Pas surprise mais très contente.
C’était parfois des questions très dif-

riser les échanges interculturels.
Mais cet exercice n’est-il pas toujours
plus difficile en Suisse?

– Je ne crois pas que ce soit plus
difficile. Le multiculturalisme est
une richesse mais il y a toujours eu
des conflits. C’est toujours comme ça
quand il y a différentes cultures, lan-
gues et religions et qu’on doit vivre
ensemble. Oui, cela peut poser des
problèmes mais on a réalisé au-
jourd’hui l’importance de l’intégra-
tion. Dans notre Constitution, il y a
une phrase très importante: «La force
de la communauté se mesure au
bien-être du plus faible de ses mem-
bres» (n.d.l.r. dans le préambule).
C’est là qu’on mesure comment on
vit ensemble dans notre pays.

– Mais l’apprentissage des langues
nationales semble une difficulté

croissante. Un jeune a évoqué l’idée
que chacun apprenne l’anglais...

– Je ne crois pas que l’on puisse
souhaiter ne parler que l’anglais en
Suisse. Nous avons quatre langues
nationales. Je pense qu’on peut de-
mander à chacun d’apprendre com-
me première langue étrangère une
autre langue du pays. Ce que je de-
mande, c’est qu’on commence très
tôt cet apprentissage, afin que ce soit
un succès et un plaisir. Si on com-
mence trop tard, cela devient diffici-
le. La cohésion de notre pays me tient
à cœur. C’est important qu’on
connaisse au moins une autre langue
de notre pays. Je suis confiante.
L’économie a besoin de gens qui par-
lent différentes langues nationales.
C’est aussi un de nos avantages sur le
marché du travail. GM

Simonetta Sommaruga: «C’était parfois des questions très difficiles»






